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leur pouvoir sur le p ays intérieur, tandis que celles d e  
l’Asie-M ineure, de l’Italie m éridionale et de la S ic ile  
avaient soutenu des com bats presque incessants dans 
leur hinterland.

Enfin, il est essentiel d’observer que les rois m acé­
doniens considéraient eux-m êm es leur royaum e com m e 
un m em bre de l’ancienne G rèce, et l’histoire nous 
rapp orte beaucoup de faits prouvant l’union nationale 
la plus intime entre les deux peuples. P ar exem ple, 
les Pisistratides expulsés d’A th è n e s  trouven t un asile 
chez les M acédoniens, ayan t les m êm es convictions 
m onarchiques. D ans les prem ières invasions des 
Perses, les rois m acédoniens ne peuvent, à  la vé rité , 
repousser les m asses barbares; ils sont obligés, au 
contraire, de se soum ettre et de suivre les chefs p er­
sans, qui craign aien t de laisser derrière eu x un puis­
sant adversaire. N éanm oins, les M acédoniens envoient 
en toute hâte des courriers à T h è b e s et à A th èn es, 
pour aviser leurs frères du péril commun. A v a n t la 
bataille de M arathon, le roi A lexan dre en personne 
se présente pendant la nuit à A th èn es, pour com m u­
niquer les plans de l’ ennemi. A in si ag it un souverain, 
qui aurait pu tirer le plus gran d  profit de l’anéan­
tissem ent des républiques indépendantes de la G rè ce  
centrale et de l’alliance avec les Perses. M ais la voix 
de son patriotism e g re c  fut plus forte que toutes les 
avances du conquérant barbare. E t lorsque l’arm ée 
persane en déroute s’efforça d’atteindre la côte asia­
tique, les M acédoniens lui in fligèrent les plus gran d es 
pertes. O n com prend dès lors, pourquoi ceux-ci 
tenaient si fort à  assister au x  jeu x  olym piques et 
pourquoi le roi A lex an d re  descendit encore dans 
l’ arène, m algré son â g e  très avancé. L u i et les siens 
voulaient m anifester, en présence de tous les H ellènes, 
leur fidélité à  la m ère patrie. E t plus tard, lorsque la  
g u e rre  fratricide entre A th èn es et Sparte, eut dévasté 
les cen tres artistiques florissants de la V ieille-H ellade,


